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Antoine  Boudo y , président -,  Jean  Lacanaux,  François 
Brunet,  JeanRique,  fils  cadet,  François  Antomé 
et  Hyacinthe  MaTHEY  , composant  F Administration  munici- 
pale de  la  Commune  et  Canton  de  Tarascon,  département  des 
Boucaes-du-Rhone  -,  Pierre  Bon-Ami  , Commissaire  duDircc- 
toire  executif  près  ladite  Administration j Jean  Jauffret  et 
Imbert,  employés  dans  ses  bureaux  ; RoSTAN  , Boudoy 
J EAN  3&ni$t  > ec  autres  Citoyens  de  la  commune  de  Tarascon  • 

AU  DIRECTOIRE  EXÉCUTIF. 


ITOYENS  DIRECTEURS, 

d’fntre  °nt  été  forcés  S’abandonner  leurs  foyers  et 
dont  "S  -élus  , pour  se  soustrait!', a plS 

pas.ia  iuste  accioll  des  lois  qui  nous  poursuit,  c’est  la  haine  , c’est 
Ièg}*'  ni  )USdce  ’ ni  ^ > c>est  le  désirde 
Des  fers  aux  patriote  J ^ S poU;Se  no|,oppresseurs  à de  nouveaux  crimes, 
tel  fur  npnHa  Pr  r h ’ f des  fers,  pour  qu  ils  soient  plus  commodément  égorgés  : 

le  cri  d,u  royalisme  et  du  fanatisme  Rel'ei 

fous  les  erres  classés  sous  leurs  Wn^res  sont  tron  zvenalo*  -r 

rop  cruels  ; et  nous  l’avons  trop  souvent  éprouvé  , pour  que  nous  puissions 
les  crou-e  capables  d un  retour  smcere  aux  principes,  et  à cette  froide  impar» 
tiahte  qui  caractérisé  le  vrai  républicain , sur-tout  quand  il  est  PorsanL  de 
la  loi.  Citoyens  Directeurs,  comparez  leur  conduite  à la  nôtre  depuis  le  corn! 
mencement  de  la  révolution.  p 

A une  époque  qui  sera  toujours  marquée  en  noir  dans  l’histoire  , à l’époque 
qui  précéda  de  peu  ia  tradition  de  Toulon  aux  ennemis  de  la  République 
nous  étions  presque  tous  administrateurs.  F ^ * 

„ ?,rmes  a ”os  Pcst,es?  fid elles  à nos  sermens,  imperturbables  dan*  nos  de- 
T?  ’ • Ji0US  ^^es  charges  ce  fers , et  traînés  dans  les  prisons  du  fort  Jean  à 
Marseille,  ou  , chaque  jour,  a chaque  instant , nous  étoit  présentée  la  pers- 

Swpt  aVeC  Un  raiinemint  de  <*»**  aonfi!  n-y  eu.  jaS 

si , échappes  à ce  danger  et  délivrés  de  ces  tourmens , nous  fumes  ensuite 
c tinues  dans  nos  fonctions  , cette  marque  honorable  de  la  confiance  de  nos 

fa  h W?nS  ’ T tS  eSp6Ce,  de  l'é?°? pense  de  norre  dévouement  à la  cause  de 
^ x J < n ls  poids  de  la  charge. 

demandai6 Ie  /ePos .»  JH  du  m^ns  un  intervalle  de  repos , nous  Te 

toujours  rebisété  Au’’’  Ce!l'  Pls  n?LIS  offrîmes  nos  démissions  ; elles  furent 
toujours  «Misses.  Au  nom  de  la  patrie  , à ce  nom  sacré  , nous  oublions  r.os 


( 1 ) 

peines,  nos  forces  redoubloient , le  danger,  la  ruine  de  notre  fortune  et 
de  notre  santé  n’étoient  plus  comptés  pour  rien. 

La  mémorable  journée  du  9 Thermidor  nous  trouva  en  place.  Ses  suites, 
qui  dévoient  rendre  la  France  à elle-même  , la  livrèrent  à cette  cruelle  réac- 
tion qui  a couvert  de  cadavres  républicains  les  départemens  méridionaux,  et 
qui  a engraissé  de  leurs  dépouilles  ces  hommes  de  sang  et  de  rapine  , dont 
les  bandes  organisées  par  la  fureur  royale  et  sacerdotale  ont  inondé  nos  belles 
contrées. 

Alors,  calomniés,  destitués,  poursuivis  parles  poignards,  il  fallut  fuir 
pour  s’y  soustraire.  Nous  errâmes  dix-huit. mois , et  en  rentrant  dans  nos 
foyers,  après  l’immortelle  journée  du  13  Vendémiaire,  nous  les  trouvâmes 
pillés  et  dévastés;  nous  vîmes  dans  nos  femmes  et  nos  enfans , des  êtres  à 
qui  la  faim  et  l’oppression  avoient , pour  ainsi  dire  , ôté  toute  sensation  ; des 
cadavres  ambulans  qui  sortoient,  les  uns , des  forêts  où  ils  avoient  été  réduits 
à brouter  l’herhe , les  autres,  des  cachots  infects  où  ils  avoient  vu  massacrer 
deux  cents  de  nos  frères. 

Elevés  de  rechef  aux  fonctions  publiques , nous  n’avons  tenu  d’autre  con- 
duite que  celle  que  nous  trace  la  Constitution  , et  dont  nous  donne  l’exemple 
le  Gouvernement  que  nous  chérissons  et  que  nous  défendrons  jusqu'à  la  mort. 
L’oubli  de  nos  souffrances  , l’abnégation  de  tout  esprit  de  haine , de  ven- 
geance et  de  parti  ; tels  sont  nos  principes , et  notre  conduite  y a été  conforme. 

Notre  devoir  étoit  aussi  de  faire  exécuter  les  lois  , de  rendre  justice  à tous 
sans  acception  de  personne , et  nous  l’avons  rempli  ; disons  mieux,  nous 
avons  voulu  le  faire  : voilà  la  véritable  cause  de  la  persécution  que  nous 
éprouvons.  Le  crime  poursuivi  chçrche  tous  les  moyens  d’échapper  à la  peine. 
Ici  le  crime  attaque  ceux  que  la  loi  cbargeoit  de  le  dénoncer.  S’il  les  culbute, 
s’il  les  écrase,  il  est  sûr  de  l'impunité. 

Nous  avons  dénoncé  au  juge  de  paix  de  Tarascon  , les  assassins  des  mal- 
heureuses victimes  qui,  renfermées  dans  le  château , y furent  impitoyable- 
ment massacrées. 

D’après  nos  réclamations  , le  ministre  de  la  justice  avoit  donné  les  ordres 
les  plus  précis  pour  que  de  telles  poursuites  ne  fussent  plus  négligées  ; et  il 
ne  falloir  pas  moins  que  ces  ordres  supérieurs,  pour  émouvoir  deux  juges 
de  paix  dont  l’un,  se  trouvant  en  place  lors  des  assassinats  , étoit  resté 
dans  une  inaction  coupable,  et  dont  l’autre,  émigré  avec  les  Anglais  lors 
de  la  reprise  de  Toulon  , a été  rayé  de  la  liste  par  une  ruse  malheureuse- 
ment trop  fréquente  et  trop  tolérée , en  se  transformant  de  riche  et  volup- 
tueux bourgeois  en  pauvre  et  simple  cultivateur. 

Aussi  ces  fonctionnaires  ne  s’empressèrent-ils  pas  d’agir.  Pressé  par  nos 
démarches , le  directeur  du  jury  chargea  de  la  procédure  le  juge  de  paix 
voisin  ; devant  lui  l’information  alloit  rondement  à la  découverte  des  crimes 
et  des  coupables. 

Alarmé  sans  doute  de  ces  progrès , ce  directeur  du  jury  , Ripert , de  qui 
les  principes  sont  assez  connus , prétendit  avoir  trouvé  une  lettre  du  ministre 
de  la  justice  qui  lui  prescrit  de  faire  lui-même  et  immédiatement  les  pour- 
suites. Il  arrêta  la  marche  du  juge  de  paix  de  Barban'caae,  et  il  reprit  la 
procédure. 

Un  espoir  étoit  resté  aux  coupables  et  à leurs  protecteurs  : c’étoit  que  , 
frappés  de  la  terreur  qu’ont  répandue  dans  le  Midi  les  cruels  excès  de  la 


réaction  royale , les  témoins  n’oséroient  pas  se  présenter,  ou  que,  s patois- 
soient , ils  n’auroient  pas  le  courage  de  dire  la  vérité  , toute  la  vérité. 

Les  coupableset  leurs  protecteurs  virent  bientôt  qu'ils  s’étoient  trompés.  Les 
veuves , les  enfans  des  assassinés  et  une  foule  d’autres  citoyens  se  presentoient 
sur  les  citations  ; ils  parloient , ils  démasquoient'le  crime.  Bientôt  il  nyavoit 
plus  de  remède  , la  procédure  alloit  être  clôturée,  les  mandats  alloient  sor- 
tir ,•  il  falloit  être  arrêté,  ou  fuir,  ou  faire  jouer  de  nouveaux  ressorts  pour 
disperser  , pour  perdre  , s'il  étoit  possible , les  fonctionnaires  qui  avoicnt  mu , 
qui  suivaient , qui  surveilloient  ces  justes  poursuites,  et  tous  ceux  qui  pou- 
vaient concourir  à la  manifestation  de  la  vérité. 

Des  assassins , et  des  protecteurs  de  1 assassinat  ne  sont  pas  délicats  sur 
les  moyens.  L’astuce  et  la  calomnie  enfantent  la  récrimination.  Le  directeur 
du  jury,  Ripert , oublie  volontiers  les  auteurs  des  égorgeurs  du  château  , pour 
s’occuper  d’un  délit  idéal,  d’un  délit  de  nouvelle  création,  d’une  calomnieatroce. 

Il  informe  sur  des  rassemblemens  qui  n’existèrent  jamais  que  dans  l’imagina- 
tion perfide  des  royalistes  de  rarascon  5 mais  il  informe  dans  le  plus  grand 
secret.  La  tactique  de  ces  monstres  est  connue.  Le  n est  pas  d aujourd  hui 
qu’ils  ont  tenté  d’imputer  leurs  propres  crimes  aux  républicains , et  malheu- 
reusement ils  y ont  trop  souvent  réussi. 

Le  directeur  du  jury  informe , disons-nous , et  devant  lui  sc  pressent  les 
assassins,  leurs  complices,  leurs  parens , leurs  amis,  tous  ceux  en  un  mot 
que  le  crime  ou  l’esprit  de  parti  réunissent. 

Ils  déclarent  qu’un  rassemblement  séditieux  a eu  lieu  , qu’on  y a crie  : 
à bas  la  constitution  ds  1795  , vive  celle  de  1793  , vive  la  montagne,  vive  le  roi, 
à bas  le  corps  législatif , a bas  le  directoire  ; qu  a la  tete  de  ce  rassemblement  etoit 
une  partie  des  officiers  municipaux  , et  que  l’autre  a tout  vu  , tout  entendu  , 
sans  prendre  aucune  mesure  pour  faire  cesser  ces  criminelles  orgies. 

Eh  bien  ! de  tout  cela  il  n’y  a pas  un  mot  de  vrai  i et  cependant  deux  cents 
Témoins  , peut-être,  ont  affirmé  tout  cela  ; e_t  le  fruit  de  cette  infernale  ma- 
nœuvre a été  une  foule  de  mandats  d’amener  contre  la  plupart  de  nous  , la 
dispersion  des  administrateurs  municipaux  , la  fuite  d’un  grand  nombre  de 
citoyens,  le  champ  demeure  liore  aux  egorgeurs,  et  leur  impunité  assures 
pendant  tout  le  temps  que  la  persécution  durera  contre  nous  , et  on  espère 
bien  que  le  terme  en  sera  éloigne. 

Trois  circonstances  etonnent  dans  cette  affaire  1 cest,  1.  que,  sans  avoir 
pris  aucun  renseignement  de  l'administration  centrale  du  uepar.ement  sur  le 
compte  de  l’administration  municipale  de  Taiascon , le  minisire  Hit  livre  celle- 
ci  à la  discrétion  d’un  directeur  du  jury  qu’il  connoît  bien  par  ses  œuvres. 

C’est,  z.°  qu’il  n’ait  pas  tout  premièrement  demandé  à ce  directeur  du  jury, 
ce  qu’il  faisait  des  assassins  du  château  , avant  que  de  s'occuper  du  prétendu 
attroupement  qui  n’étoit  visiblement  imaginé  que  pour  sauver  ces  assassins. 

C’est,  3.0  que,  par  l’effet  de  ces  poursuites,  il  ait  laissé  désorganiser  l’admi- 
nistration municipale  , et  qu'il  n’ait  pas  fait  suspendre  , du  moins , et  remplacer 
provisoirement  ceux  de  ses  membres  que  frappoient  des  mandats  d’amener. 

Voilà  ce  qui  est  véritablement  surprenant;  car  il  ne  l’est  pas  , que  les  assas- 
sins et  leurs  complices  cherchent  l’impunité. 

Il  ne  l’est  pas , eue  leur  nombre  excédant  cje  beaucoup  celui  des  bons  cito- 
yens de  Tarascon,  l'opinio*  publique  de  cette  commune  soit  assassine  et 
contre-révolutionnaire. 
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Ci'-argés  de  les  dénoncer  et  de  les faire  „“S  =4Zï , ■ a ”uî  1ui  > 
er  contre  ceux  qui,  ayant  vu  massacrer  sous  le’urs ?eux wd'.C' 5deToir' 

*neeVe«smfS  ^T’  *"**«  '»“>««  deflTusticeTi 

sohefdS’ïu,  fui  5 ■•  k f0nds  « >«  «c«. 

injuriés  par  h directeur  du  jury  ouand  ils 

volontairement  oubliés  par  fui  dans  les  cachot  îr  1 Fn  S à decharge» 

Wsr* qui  ^ocb^zzv^s 

de  Ta?aSco“  ^que  «Sut  soienfcac^ 

présent.  exemple  au  passe  réglé  le 


duré  près  dïdéux  Zîs^'laJs  nf' ,V?Spit?M  S°*  «<  *«  * choses  ait  déjà 

,Que  les  faits  connus  cl  fixés  par  1 Jpf  i*  r™è^; 

general  de  brigade  Verne  du  rhpf  df>  t al  ? C cS  attestations  du 
place  en  état  de  siéee  e,  des  offid  1 ! b‘,*ad,e  Haraou1".’  commandant  delà 
garnison , *"  « 

contre  les  auteurs  de  nos  maux  • P ' #oduit  auCune  ^sure 

dïiIa  « * ^ ^ 
go^SîlioSriri0mPhe>  <“h  vertu  soit  opprimée,  et  que  ie 

nVcf  " *’.'*'**  n est  pas  Vtai  que  nous  en  ayons  eu  même  l’idée  TT 

n est  Pas  vrai  que  nous  ayons  dit  un-seul  mot  fait  un  çPI,i  ^ ‘ -1  6 a‘  , 

constitution  de  l’an  quatre,  que  nous  avons  juré  de  soutenir  ® a la 

Comment  une  calomnie  aussi  grossière  aielle  pu  prendre  ? 

Comment  ia  trame  horrible  de  laquelle  on  a vn-l,  ' , 

dans  laquelle  on  tente  de  nous  perdre , a-t-elle  pu échan^  âT* °Ppei>  ? 
ministre?  Il  n’avoit  qu’à  jeter  les  yeux  sur  les  dfux  procédure-  VS?  dU 
dans  1 une , figurer  comme  témoins  les  égorgems  et  leir  dir  t l î vu> 
es  pareil,  de  leurs  malheureuses  victimes.  Dans  hmé  i aSV?  autre> 
les  cannibales  des  charges  que  , dans  l’autre  i!^7  <7  ,t  • trouve  Contre 
Pr  une  récrimination  abominable*  Dans  l’un^"  if  ar— p '7 £ur,nonS 
dans  l’autre,  l’imposture  II  eût  éré  ;i  tcr  . “ 5 dUiV,.t1  ,P“^Pe  -a  vérité; 

Eh!  que  peut  coûter  la  calomnie’  la  plus"f locf  fd'f  mfl/ tr0rn-pei 
trois  reprises  différentes  et  dans  l'int-rvalfe  dVnvif  ! , monstres  qui , à 
% de  leurs  concitoyens  enchaînés”'^  *S?sis4 

echaoper  au  glaive  de  la  justice  suspendu  sur  leurs  t êtes  ? . ? . ’ eSp“cm 

que  par  elle  que  la  République  ^tuf  être'.,  jééê'  Lestp*e,le>  «ce  n est 

. ±*Ü*’U  ! Frttc,id°r'  m *■ 

A AVIGNON,  de  l'Imprimerie  de  la  veuve  ToÛTnal. 


